














Livre reçu

Les Serpents. Ouvrage réalisé sous la Direction de R. Bauchot. Encyclopédie visuelle Bordas, 1994,240 P.

Enfin un ouvrage en langue française faisant une mise au
point accessible à un large public sur ces Reptiles mal aimés !
Ce livre est axé sur quatre grandes parties relativement homo­
gènes. La première trai te de la position des Serpents dans le
règne aimal avec une présentation scolaire moins originale
que la suite (R. Bauchot), puis sont abordés l'origine, l'évo­
lution et la diversité des Serpents actuels et fossiles dans deux
chapitres fort intéressants et complets rédig~s par J.C. Rage.
La seconde partie concerne la Biologie des Serpents et aborde
tour à tour le système nerveux et les organes des sens (R. PIa­
teI), la locomotion (J.P. Gasc), la physiologie (H. Saint
Girons), la reproduction et la croissance (H. Saint Girons),
et enfin la prédation et la nutrition (J.P. Ga~ic). La troisième
partie rassemble les données récentes sur l'écologie des Ser­
pents : habitats et modes de vie (P. David, G. Naulleau et Y.
Vasse), occupation du milieu et dynamique des populations
(G. Naulleau), colorations (P. David et Y. Vasse), postures et
comportements : défense ou intimidation (M.-C. Saint
Girons), et ennemis des Serpents (M.C. Saint-Girons).
Enfin, la quatrième et dernière partie aborde les relations entre
les Serpents et l'Homme. Très complète, elle trai te aussi bien
de mythologie (P. Fourcade), des venins de Serpents et des
pharmacopées (C. Bon), de l'élevage (P. David) - il faudrait
d'ailleurs plutOt dire des élevages - enfin du commerce, de la
législation et de la protection des Serpents (J. Lescure). Plu­
sieurs encarts dans chacun de ces chapitres font judicieuse­
ment le point sur des questions plus fines : détection et pistage
d'une proie (Y. Vasse), système cardio-vasculaire contre les
effets de pesanteur (Y. Vasse), tératologie (G. Matz), vivre
dans les arbres (G. Naulleau), les maladies des Serpents (L.
Gravier), les Indiens Hopis (D. Heuclin), i.Iiìcas de morsure
par Bothrops moojeni (P. David), les chasseurs de vipères en
France (Y. Vasse), par exemple.

La double signalisation des illustrations est cependant
inutile (flèche orientée et localisation écrite). La perception
stéréoscopique des odeurs, qui permet de localiser avec pré­
cision leur source grace à la langue bifide, n'est pas mention­
née (p. 52, 53, 55). De meme, l'organe photorécepteur locali­
sé dans la queue des serpents marins, tout à fait originaI au
sein des Vertébrés supérieurs et découvert en 1990. Une illus­
tration d'un lézard serpentiforme pour le comparer aux Ser­
pents manque dans la première partie de l' ouvrage. Le consi­
dérable rale des hémipénis dans la systématique des Serpents
(phylogénies, mais aussi reconnaissance des espèces) n'est
pas mentionné (page 102). Dans le tableau de la page 233, le
taipan (Oxyuranus scutellatus) est passé par inadvertance
dans la famille des Vipéridés ! Certains genres (Echis) ou cer­
taines espèces (Trimeresurus jlavoviridis), pourtant impor­
tants médicalement, ne sont pas considérés dans ce tableau
dont les légendes sont difficiles à lire car elles ne sont pas
classées par ordre alphabétique. Le Serpent d'eau à tenta­
cules, Erpeton tentaculatum est, comme tous 1es autres ser­
pents, carnivore et ne mange pas des plantes (page 108). En
effet, l'examen récent de contenus stomacaux n'a révélé la
présence que de poissons qu'il chasse à l'affUt en utilisant au
mieux son excellent camouflage. Seules deux espèces ont une
alimentation composée exclusivement d'oeufs d'oiseaux
(page 112), mais d'autres Serpents consomment des oeufs :
un élapidé terrestre australien mange uniquement des oeufs
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de lézards et plusieurs serpents marins se nourrissent d' oeufs
de poissons ; tous présentent des modifications importantes
de leur denture. La nomenclature de l'ouvrage est à jour,
peut-etre meme un peu tropo En effet, certaines espèces bien
connues du grand public sont nommées dans leur nouveau
geme (travaux récents de révision) sans rappeler l'ancien,
pourtant beaucoup plus familier : Daboia russelli = Vipera,
Morelia viridis = Chondropython par exempie. Pour illustrer
la très forte ressemblance entre le python vert (Morelia viri­
dis) et le boa canin (Corallus caninus), les deux photogra­
phies du haut !ie la page 127 sont très mal choisies, l'une
représentant un juvénile jaune de la première espèce, l'autre
un adulte vert de la seconde ! La légende de la photographie
de la page 202 est maladroite car le cobra royal est unique­
ment forestier et de ce fait, malgré sa grande taille et son
venin potentiellement très actif, ce serpent ne présente médi­
calement pas de dangers pour l'homme du fait de la rareté de
sa rencontre. La photographie de la page 8 montre un cobra
indien (Naja naja) et non pas le cobra d'Egypte, Naja haje. A
propos de la peau des Serpents (page 14), il faut remarquer
que les serpents marins sont parmi les plus évolués des ser­
pents et de nombreux genres présentent des écailles ventrales
non élargies identiques aux dorsales. Ce caractère n'est en
fait pas un caractère primitif (plésiomorphe), mais corres­
pond plutat à une adaptation au milieu de vie homogène tout
autour du corps du Serpent (eau dans ce cas, mais aussi terre
dans le cas des Scolédophidiens ; il s' agit de toute évidence
d'une convergence). Erreur encore plus grave, page 19, on
peut lire que les glandes à seI des Serpents marins sont situées
dans la cavité nasale! En fait, chez les serpents fréquentant le
milieu marin, la glande à seI se localise au niveau de la
machoire inférieure (glande sublinguale) chez les Hydrophii­
nés, les Laticaudinés et les Acrochordidés, à la partie anté­
rieure terminale du plafond de la bouche (glande prémaxillai­
re) chez les Colubridés Homalopsinés et enfin elle est absente
chez les Colubridés Natricinés du genre Nerodia. Chez les
autres reptiles, les tortues marines présentent des glandes à
seI dans l'orbite de l'oeil (glande de Harder), les iguanes
marins et quelques lézards terrestres des glandes à seI dans la
cavité nasale et enfin les crocodiles des glandes à seI sur le
dessus de la langue (glande linguale).

Faisant intervenir 15 auteurs, la plupart herpétologistes pro­
fessionnels, cet ouvrage originaI est richement illustré par de
très nombreuses photographies en couleur, certaines originales
comme par exemple la couleuvre vipérine qui chasse sous l'eau
(page 85, bas). Remarquons toutefois le trop grand nombre de
photographies de couleuvre à collier (17), certaines étant
inutiles pour illustrer le texte (page 135 haut droite par
exemple) et surtout la médiocrité du rendu des dessins, cartes et
schémas, malgré leur contenu le plus souvent originai. Ce livre
correspond réellement à une demande du public - il répond
agréablement aux nombreuses questions régulièrement posées.
On ne peut que se réjouir de la qualité de ses textes, chose rare
dès que l' on aborde des animaux aussi chargés de passions que
les Serpents. Son double index par noms et par thèmes est très
commode et rend l' ouvrage encore plus convivial.

IvanINEICH

(ex. Bui!. Soc. zoo!. Fr. 1994,119 (3) : 286-288).
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